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FAUBOURG SAINT-SAUVEUR DE QUÉBEC 

Le temps retrouvé 
de l'architecture 

par Pierre Gauthier 

L
M histoire urbaine a tendance à 

g considérer la ville comme un 
« rassemblement de person­
nes », et la réalité architectu­
rale n'y est le plus souvent 

I que le fond de scène sur 
lequel se jouent les drames sociaux. Pour 
sa part, l'histoire de l'architecture traite plus 
volontiers des bâtiments institutionnels que 
d'architecture résidentielle. Lorsqu'elle s'y 
intéresse, elle se tourne spontanément 
vers des habitations très anciennes ou bour­
geoises, ignorant l'architecture mineure, 

Les quartiers urbains sont reconnaissables à la façon 

dont les constructions sont implantées sur le territoire. 

Ces paysages de la ville donnent à lire l'identité 

d'une population, son histoire et son rapport au monde. 
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La maison à mansarde, un type dérivé 
de la maison de faubourg, est encore bien 
présente dans le tissu urbain 
de Saint-Sauveur. 
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humble, anonyme. Or, la loi du nombre 
fait que c'est l'architecture mineure qui 
façonne la physionomie des quartiers 
urbains, leur conférant une identité pro­
pre et reconnaissable. Le cas du faubourg 
Saint-Sauveur, ce quartier de la capitale 
qui compte les plus anciens logements 
après le Vieux-Québec, est à ce chapitre 
exemplaire. 

LA REMONTÉE DE L'HISTOIRE 

A première vue, les modestes maisons 
d'origine de Saint-Sauveur, tout en bois, à 

un étage surmonté d'une toiture à deux 
versants, ont peu à voir avec les bâtiments 
multifamiliaux du début du XXe siècle, à 
trois ou quatre étages, en brique et à toit 
plat, parfois soigneusement ornementés. 
Mais cet te disparité est t rompeuse, 
les seconds dérivant directement des 
premières. 
Le premier partage du sol de Saint-Sauveur 
survient dès le XVIIe siècle. Sous le 
Régime français, les communautés religieu­
ses de l'Hôpital général, de l'Hôtel-Dieu et 
des Ursulines se voient concéder ou 
acquièrent des terres qui couvrent 
la majeure partie du quartier. Une qua­
trième propriété devient Boisseauville 
au XIXe siècle. Dans la seconde moitié du 
XIXe siècle essentiellement, ces quatre pro­
priétés mères sont loties, ce qui mène à 
l'édification du faubourg Saint-Sauveur. 

Les grands propriétaires terriens eux-
mêmes, auxquels s'ajoutent quelques 
bailleurs de grandes pièces de terre, choi­
sissent la disposition des rues, décident 
de la configuration des parcelles en îlots 
et, finalement, concèdent ces parcelles. 
Malgré les incendies de 1866 et de 1889 
qui rasent pratiquement le quartier, le 
tracé des rues et le parcellaire demeurent 
à peu près inchangés. 
À Saint-Sauveur, les parcelles concédées 
durant la majeure partie du XIXe siècle 
sont de dimensions standardisées: elles 
font 40 pieds français de largeur sur 
60 pieds de profondeur (13 mètres 
sur 19,5). On les retrouve dès les premiè­
res concessions le long de la rue Saint-
Vallier au premier tiers du XIXe siècle. 
Entre 1843 et 1889, le faubourg connaît 
une urbanisation accélérée. Au terme de 
cette période, 26% des parcelles des ter­
res de l'Hôpital général font 40 pieds sur 
60 (53% font 40 pieds de front sur la rue), 
et plus de 70% des parcelles de la terre 
de l'Hôtel-Dieu sont aussi de ces dimen­
sions. Le lotissement de Boisseauville a 
ceci de particulier que 61 % des parcelles 
sont des «demi-emplacements» qui font 
20 pieds sur 60 pieds. L'expression 
«demi-emplacements» est déjà utilisée 
par les notaires à l'époque. 
Fait étonnant: près d'un siècle après la 
conquête anglaise, on a encore eu recours 
à un modèle parcellaire établi en mesures 
françaises. Cette inertie rend compte de 
l'adaptation du mode de division du sol 
aux dimensions projetées des habitations. 
Les logiques architecturale et morpholo­
gique (topographie, hydrographie, décou­
pages agricoles initiaux, voies anciennes, 
parcellaire, etc.) sont intimement liées 
dans l'édification des environnements 
traditionnels. 

GENÈSE D'UNE ARCHITECTURE 

FAUBOURIENNE 

De 1800 à 1889, Saint-Sauveur voit se 
déployer une architecture qui va de pair 
avec le découpage initial du parcellaire 
urbain. Au départ, on construit à grande 
échelle ce que l'on appelle la maison de fau­
bourg. Cette maison de 20 pieds français de 
profondeur sur 20, 25 ou 30 pieds de lar­
geur est construite en pièce sur pièce, en 
front de parcelle, et jouxte une des lignes 
latérales. Un passage est toujours conservé 
pour accéder directement aux dépendances 
depuis la rue. La règle est d'éviter la 
mitoyenneté: dans un segment de rue, si 
la première maison est construite sur la 
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l igne latérale droi te de sa parcel le , les 
m a i s o n s c o n s t r u i t e s s u b s é q u e m m c n t 
l'imiteront. 
Dans la décennie 1880, on voit se généra­
liser la maison à mansarde, un type dérivé 
de la maison de faubourg, dont la diffé­
rence essentielle tient à la toiture mansar­
dée . Au-delà des considérations stylisti­
ques, cette toiture offre une plus grande 
superficie habitable sous les combles et 
p e r m e t la subdivis ion de la maison en 
deux logements superposés. Les mêmes 
raisons éclairent sans doute la diffusion 
rapide du toit plat dès son introduction 
dans les années 1890. Ce type de toit sera 
utilisé pour les constructions neuves, les 
r econs t ruc t ions d ' a p r è s l ' i n c e n d i e , ou 
encore à la faveur d ' une transformation 
des maisons existantes. 
À Boisseauville, les demi-emplacements 
de 20 pieds de largeur peuven t tout au 
plus accueillir une maison de 17 pieds de 
front de manière à conserver un passage 
vers le fond du lot d e p u i s la rue . C e s 
conditions très difficiles deviendront cou­
rantes à Saint-Sauveur où, sous la pression 
d 'une population croissante et d 'une éco­
nomie vacillante, on privilégiera la subdi­
vision des parcelles. 

L'ajout d 'une seconde maison sur une par­
celle de 40 pieds de front oblige évidem­
men t à une construct ion de plus faible 
dimension. M ê m e que l'on doit souvent 
sacrifier l'accès direct depuis la rue vers le 
fond de la parcelle. L'apparition des portes 
c o c h è r e s , qu i p e r m e t t e n t d e g a g n e r 
de l 'espace habi table à l 'é tage tout en 
main tenan t un passage, ne règle pas le 
p r o b l è m e de l ' espace cons t ruc t ib le au 
rez-de-chaussée qui demeure raréfié. 
La densification par subdivision des par­
celles traditionnelles posant de singuliers 
problèmes, la flexibilité du parcellaire est 

q u e s t i o n n é e . Dans le d e r n i e r t iers du 
XIXe siècle, les lotisseurs optent pour le 
système anglais de division des parcelles 
tout en recherchant un nouveau standard. 
Ce standard va se fixer à 35 pieds anglais 
(qui font un peu moins de 33 pieds fran­
çais ou 10,67 mètres) de façade. Dans le 
plan de lotissement de Falardeau (1885), 
par e x e m p l e , les p a r c e l l e s fon t 
35 pieds sur 70. Chez les Ursulines (1897), 
la parcelle aura 83 ou 87 pieds de profon­
deur. Sur des parcelles de 35 pieds anglais 
de front, une maison unifamiliale peu t 
s'implanter à l'aise tout en conservant un 
d é g a g e m e n t latéral. Il en est de m ê m e 
pour la variante à logements superposés, 
qui sera suivie de la version mi toyenne 
avec porte cochère (environ 50 % des bâti­
ments dans le lot issement Falardeau en 
1916). 

Dans le cas des demi-emplacements et des 
parcelles subdivisées autour des années 
1910, on assiste à l'apparition du plan en 
« L » . C o m m e la création de deux loge­
m e n t s supe rposé s dans une maison de 
17 ou 20 p ieds français d e largeur sur 
25 pieds de profondeur n 'est pas envisa­
geable, il faut agrandir l'aire de plancher 
habi table : une extension est donc cons­
truite hors du corps principal de l'habita­
t ion , qu i d o n n e u n e e m p r e i n t e au sol 
en «L» . 

L'évolution qui a le plus marqué la phy­
sionomie actuelle du quartier survient au 
tournant du XXe siècle alors que l'on doit 
loger plusieurs familles sur une même par­
ce l le . Sur les d e m i - e m p l a c e m e n t s , on 
assiste à la superposi t ion de trois loge­
ments à plan en « L » . Sur les parcelles de 
40 pieds français de front, on trouve au 
r e z - d e - c h a u s s é e un l o g e m e n t f lanqué 
d 'une porte cochère et de deux escaliers 
intérieurs d'accès aux étages. Les étages se 

Le tissu urbain du quartier Saint-Sauveur 
semble parfois bien surprenant : 
la maison à mansarde côtoie les bâtiments 
multifamiliaux dans ce qui semble être 
le plus grand désordre. 

Photo: François Rivard 

divisent en deux logements rectangulaires 
ou à plan en « L » . On connaît plusieurs 
variantes de ces types mutés. 
Sur les parcelles de 35 pieds anglais de 
front, l 'aménagement de deux logements 
sur un même niveau étant impraticable, 
on op t e pour la superpos i t ion de trois 
logements. Mais le coût de construction 
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SYNCHR0N1K 

STRUCTURE 
D U T A B L E A U D ' É V O L U T I O N 

TYPOLOGIQUE 
À la verticale, le tableau présente l'évo­
lution typologique diachronique. A 
l'horizontale, se trouvent les variantes 
synehroniques d'un même type ou des 
types différents évoluant en synchronie. 
Par variantes synehroniques, on entend 
les variantes d'un type qui s'adaptent à 
différentes conditions du parcellaire. 
Dans la première tranche verticale, on 
trouve les types architecturaux qui se sont 
développés sur une parcelle de 40 pieds 
français de front sur 60 pieds de profon­
deur. Dans la deuxième tranche verticale 
du tableau, on trouve les types édifiés sur 
des demi-emplacements de 20 pieds fran­
çais de front sur rue ; la parcelle de 
20 pieds sur 60 pieds est tenue pour une 
variante synchronique de la parcelle 
dominante. Dans la troisième et dernière 
tranche verticale du tableau, on trouve 
d'abord une portion contenant les varian­
tes synehroniques des types développés 
sur des parcelles de 35 pieds anglais de 
front. La portion basse illustre des types 
plus récents qui se sont déployés sur des 
parcelles de 40 pieds anglais de front sur 
60 ou 70 pieds de profondeur. 
Un trait gras groupe les exemples qui 
relèvent d'un même type et de ses formes 
dérivées. Une ligne pointillée indique les 
relations d'antécédence. 
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de ces grands logements rend les loyers 
prohibitifs. Et comme la demande pour 
des logements locatifs est forte, on assiste 
à un retournement inattendu : la construc­
tion stagne sur les nouvelles parcelles et 
c'est dans les anciens tissus que l'on obs­
erve l'activité la plus intense. L'architec­
ture multifamiliale prend racine sur les 
anciennes parcelles de 40 pieds français au 
gré des transformations. 
Ce qui fait la richesse de la ville, c'est qu'en 
chaque lieu on retrouve une manière parti­
culière d'habiter l'espace. Cette manière de 
vivre en société confère aux lieux une iden­
tité reconnaissable. Mais les apparences 
peuvent être trompeuses. L'hétérogénéité 
peut en effet masquer le caractère suivi de 
cette élaboration patiente. 

Pierre Gauthier est étudiant au doctorat en 
urbanisme à l'Université McGill. 
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Dans la seconde moitié XIX' siècle, les quatre propriétés mères sont loties, 
ce qui mène à l'édification du faubourg Saint-Sauveur. 
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